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PRÉFACE

      Lyon, a-t-on l’habitude de dire, est un lieu de passage, où se croisent le Nord
					et le Sud. On y fait des affaires, on s’y restaure, on y change de l’argent, on
					y accourt pour les quatre foires annuelles. Certains s’y arrêtent, tel Frei
					Heitor Pinto en 1561, le temps d’y imprimer un livre au retour de Rome,
					d’autres, tel Hernando Colón en 1535, pour y faire une moisson de livres.
					D’autres encore, férus d’épigraphie, tels Jacopo Sannazaro ou Mariangelo
					Accursio, pour faire des relevés d’inscriptions antiques, d’autres, tel Jacopo
					Strada en 1550, pour visiter la collection de médailles de Guillame Du Choul.
					D’autres enfin sont attirés par une autre richesse de la ville, la présence de
					graveurs et de presses à taille douce. Ainsi Sebastiano Serlio, au milieu du
					siècle, s’installe à Lyon dans l’espoir de terminer son traité d’architecture et
					a recours à l’un des graveurs de la ville, le Maître CC, pour graver en taille
					douce les planches de son Livre Extraordinaire
 en 1551 chez
					Jean de Tournes. Attirés par la présence de grandes figures
					d’imprimeurs-libraires, certains détenteurs de presses à taille douce, des
					graveurs de renom choisissent ainsi de venir éditer leurs œuvres à Lyon, le
					Lorrain Pierre Woeiriot, ami de Barthélémy Aneau, et le Langrois Jean Duvet qui
					publie à Lyon sa célèbre Apocalypse figurée
 (Lyon, Jean de
					Tournes, 1561). Dans l’histoire de la gravure en taille douce en France, on peut
					certes citer en amont l’épisode de l’illustration de planches gravées sur cuivre
					du Voyage à Jérusalem
 de Bernard von Breydenbach publié à Lyon
					en 1488. Mais ce fut seulement dans les années 1520 que Lyon devint
					véritablement un centre de gravure en taille douce. Un maître qui signe des
					initiales JG, parfois accompagnées des mots A LION
, enchante
					les collectionneurs par ses petites gravures de format circulaire, aux
					architectures de fantaisie, tout en ombres et lumières, vastes intérieurs
					traités en perspective, forêt de colonnes aux ombres allongées, trouées
					lumineuses de cortile
 bordé de portiques, qu’animent au
					premier plan de petites scènes figurées. Dans la pénombre des intérieurs, dans
					la lumière des vastes cours, des scènes profanes, mythologiques et surtout
					bibliques, sont figurées. Scènes tout en recueillement : la Vierge, dans
					une lumière crépusculaire sous de hautes voûtes en ruines, veille sur l’Enfant
					nouveau-né, sous le regard du hibou ; ailleurs, elle apprend à lire à
					l’Enfant, scène très privée de la vie cachée du Christ ; ou encore, dans un
					autre registre, un putto
 nu dort dans la galerie. Scènes aussi
					tout en clameur et en mouvement : le Triomphe de Bacchus, le Massacre des
					innocents, la Flagellation du Christ, un combat d’orfèvres… Dans le rapport
					entre figures et architectures, on pense aussitôt à la célèbre estampe de
					Bernard Prevedari 
(Milan, 1481). Le Maître JG a de toute
					évidence appris son art en Lombardie, la Lombardie de Bramante et de Cesariano,
					mais aussi de Gafurio, où tant de Lyonnais et de Dauphinois ont séjourné lors de
					l’occupation française du Milanais. Il sort du milieu des orfèvres ; son
					saint patron est saint Eloi auquel il consacre l’un de ses tondi
. Avec le Maître JG, commence une période faste pour la gravure
					sur cuivre à Lyon, marquée ensuite par deux autres graveurs, Georges Reverdy,
					actif de 1529 à 1565, et le Maître CC, entre 1545-1555. A cette période mal
					connue, sorte d’anneau manquant dans l’histoire de la gravure en France au
						XVIe
, Estelle Leutrat consacre cet ouvrage. Estelle
					Leutrat a commencé ses recherches sur la gravure à Lyon par une étude sur Bernard Salomon & la majolique
. Dès le début, elle a
					préféré mener un examen approfondi de la circulation des formes et des modèles,
					plutôt que de s’enfermer dans la notion réductrice d’« école
					lyonnaise ». Contrairement à ce que pourrait laisser croire le titre de
					l’ouvrage La gravure sur cuivre à Lyon
…, il ne s’agit pas ici
					de « cerner la spécificité d’une école lyonnaise, mais plutôt de montrer la
					circulation des œuvres et d’examiner la mobilité des formes », pour
					reprendre les mots de l’auteur. Ce travail est en effet dominé par un souci
					d’ouverture, d’analyse des phénonènes artistiques dans le cadre de l’Europe du
						XVIe
 siècle, et non dans le seul cadre lyonnais. Il lui
					a d’abord fallu commencer par la difficile élaboration des catalogues des œuvres
					des trois graveurs, expurgés de nombreuses œuvres et enrichis d’autres
					nouvelles. C’est l’occasion de la révélation de gravures peu connues à ce jour,
					telle celle du Maître CC de l’Incrédulité de saint Thomas

					d’après le célèbre tableau de Francesco Salviati de la chapelle de la famille
					Gadagne à Lyon à Notre-Dame-de-Confort (1545-1546). Parallèlement à
					l’élaboration des trois catalogues, Estelle Leutrat a mené un travail
					historiographique et historique complet pour l’établissement de la biographie de
					chacun des graveurs, avec révision des documents d’archives, notamment pour
					Georges Reverdy, artiste longtemps disputé dans une bataille de clochers entre
					la France et l’Italie, dont la permanence à Lyon est attestée à partir de 1528.
					Cependant, il faut le reconnaître, Estelle Leutrat fait avancer les choses
					peut-être moins par l’étude du cadre historique et par la découverte de nouveaux
					documents d’archives que par l’analyse des gravures elles-mêmes. Faisant preuve
					d’un œil hors du commun, elle parvient à faire parler l’image et à en extraire
					bien des informations. Elle étudie ainsi le système de perspective employé, elle
					va à la recherche des modèles utilisés, elle analyse les choix iconographiques
					souvent révélateurs de l’appartenance religieuse des artistes, autant d’aspects
					qui n’avaient quasiment pas été pris en compte jusqu’à présent. Il y a par
					ailleurs un important effort de contextualisation, comme on dit aujourd’hui,
					avec un souci constant dans l’analyse des gravures de montrer leur consonance
					avec le milieu lyonnais. Relevons par exemple la judicieuse mise en rapport de
					la première gravure de Georges Reverdy, Le Frappement du
						Rocher
 (« 1531 ») (GR 2), avec l’année de famine dans la
					ville et avec la création de l’Aumône Générale à Lyon, ou encore le
 rapprochement des Six héros romains
 de Georges Reverdy (GR 38) avec le Consulat
					lyonnais, créé à l’image de la république romaine (Respublica
						Lugdunensis
). La complexité de certaines des gravures de Reverdy,
					truffées d’inscriptions, permet à Estelle Leutrat de faire des analyses
					iconographiques en profondeur où elle excelle tout particulièrement, démêlant
					l’écheveau des significations et décelant la présence sous-jacente de courants
					de pensée qui parcourent le XVIe
 siècle européen et que l’on
					retrouve à Lyon. Cependant, la grande figure qui ressort de cette étude est bien
					celle du Maître JG – qui n’est pas Jean de Gourmont, comme on le croyait. Son
					ascendant domine tout le XVIe
 siècle lyonnais. Ses vues en
					tondi d’architecture de fantaisie seront copiées, en les vidant de leurs
					figures, par Jacques Ier
 Androuet du Cerceau dans ses Vues d’Optiques
 (Orléans, 1551), les mettant à la mode. Ce
					serait par cet écho hors les murs de Lyon que se développa en retour la
					production de vues dans le même style par Georges Reverdy et le Maître CC au
					milieu du siècle à Lyon. Quant à Georges Reverdy et au Maître CC, relégués trop
					rapidement dans l’histoire de la gravure parmi les artistes médiocres, ils
					ressortent grandis de l’analyse dans leur combinaison des sources et des
					modèles. On se trouve ici en présence d’un curieux paradoxe : face à
					l’absence à Lyon d’une grande figure de peintre qui fournisse aux graveurs des
					modèles (tel Raphaël à Rome ou Giulio Romano à Mantoue), les graveurs ont
					recours à un répertoire élargi, composé d’estampes provenant d’Italie, des pays
					du Nord et de France. Etre à la périphérie a parfois du bon et peut offrir une
					bien plus grande liberté de création. Estelle Leutrat est parvenue par ce
					travail à relever le défi qu’elle s’était donné, écrire un des chapitres
					manquant de l’histoire de la gravure en France au XVIe

					siècle, celui de la gravure sur cuivre à Lyon. Lyon a ainsi retrouvé le statut
					de grand centre européen de la gravure en taille douce au milieu du XVIe
 siècle à côté d’Anvers, avec même une certaine antériorité
					par rapport à Paris.

      Sylvie DESWARTE-ROSA
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      INTRODUCTION

      A la fin de l’épître au lecteur des Vrais pourtraits des hommes
						illustres
, André Thevet s’enorgueillit d’« estre le premier, qui
					ay mis en vogue à Paris l’imprimerie en taille douce, tout ainsi qu’elle estoit
					à Lyon, Anvers & ailleurs ». Dès la fin du XVIe
 siècle, la réputation de Lyon
					comme l’une des principales villes européennes spécialisée dans l’impression de
					gravures sur cuivre, précédant même Paris selon Thevet, est reconnue. Le
					cosmographe ne songe peut-être pas tant aux estampes en feuilles qu’à
					l’illustration du livre, le sien étant d’ailleurs orné, comme il le dit
					lui-même, de trois cents portraits gravés en taille-douce. Thevet connaît bien
					le milieu de l’imprimerie lyonnaise pour avoir utilisé les services de Jean de
					Tournes et Guillaume Gazeau en 1554 pour sa Cosmographiede
						Levant

. Déjà à cette date, Lyon est à la pointe de la nouveauté dans les
					techniques d’impression. Plusieurs imprimeurs ne se contentent plus d’utiliser
					des gravures sur bois pour illustrer les livres, et expérimentent la gravure sur
					cuivre qui contraint d’utiliser deux presses distinctes. Malgré le surcroît de
					travail et de coût que cela entraîne, l’illustration gagne, elle, en précision et acquiert
					une saveur nouvelle. Thevet précise d’ailleurs que s’il a choisi la gravure sur
					cuivre pour l’illustration de son livre, c’est notamment pour éviter une taille
					« trop grossiere ». Dès 1546, Balthazar Arnoullet publie à Lyon un Epitome des
						rois de France
, illustré de médaillons gravés sur cuivre. André Thevet
					doit également se souvenir que Jean de Tournes, peu de temps avant sa Cosmographie de Levant
, a pris en charge en 1551 le Livre extraordinaire
 de Sebastiano Serlio, orné de portes
					monumentales gravées sur cuivre. La renommée des presses à tailledouce de la ville devait être
					importante pour que l’architecte bolonais choisisse Lyon plutôt que Paris. Le
					géographe Nicolas de Nicolay fait de même lorsqu’il publie chez Guillaume Rouillé les Peregrinations orientales
 dont les illustrations ont pourtant
					été exécutées à Paris par Léon Davent. Jean Duvet en 1561, Georgette de Montenay en 1571, Hugues Sambin en
					1572, ou encore Jacques Besson en 1578 se tournent tous vers Lyon pour
					l’impression de leurs ouvrages illustrés de gravures sur cuivre.

      Il est aujourd’hui bien connu que l’imprimerie lyonnaise est l’une des plus
					novatrices de son époque, mais on insiste rarement sur l’essor des presses à
					taille douce qui contribue grandement à la notoriété de la ville. Leur
					développement est dû, non seulement à la volonté d’innovation d’un groupe
					d’imprimeurs prêt à investir dans ce nouveau procédé, mais aussi à des graveurs
					sur cuivre en activité à Lyon. Quatre, dont les œuvres sont connues, sont
					actuellement documentés pendant les deux premiers tiers du XVIe
 siècle : le Maître JG présent dès le début des années 1520
					Georges Reverdy actif de 1529 à 1564 ou 1565, le Maître CC de 1545 à 1555
					environ, et Pierre Woeiriot qui séjourne dans la ville autour des années
						1555. Quatre graveurs en exercice – et sans doute d’autres dont on a perdu la
					trace –, le groupe est important puisque, il faut le rappeler, la gravure sur
					cuivre est un procédé récent qui fait son apparition en France dans les
					premières décennies du XVIe
 siècle. Hormis les ateliers
					bellifontains et parisiens, aucune autre ville ne possède un centre de cette
					ampleur. La situation lyonnaise, par sa précocité, est remarquable dans le
					paysage français, sans toutefois être unique. Jean Duvet à Dijon et sans doute
					Noël Garnier à Paris débutent aussi leur activité de graveur sur cuivre autour
					de 1520. Toutefois, ces artistes sont isolés, alors qu’un groupe existe à Lyon
					Les graveurs de cette ville figurent parmi les premiers burinistes français. Cet
					ouvrage se propose donc d’étudier les estampes de trois d’entre eux : le
					Maître JG, Georges Reverdy et le Maître CC. Aujourd’hui quasiment
					inconnus en dehors d’un cercle de spécialistes, leurs œuvres constituent
					cependant un témoignage majeur de l’activité artistique en France pendant les
					deux premiers tiers du XVIe
 siècle.

      L’ouvrage de synthèse d’Henri Zerner sur l’art en France au XVIe
 siècle accorde sa place à Lyon tout en constatant qu’« il nous
					reste relativement peu de témoignages de l’activité artistique ». C’est exact si l’on s’en tient aux vestiges visibles. L’architecture
					la peinture et la sculpture ont subi au cours des siècles de graves pertes et le
					corpus d’œuvres actuellement conservé est assez limité. L’orfèvrerie civile a entièrement disparu, et peu de pièces religieuses
						demeurent. La céramique est un peu mieux représentée grâce à la conservation de
					nombreux pots de pharmacie, et d’une vaisselle blanche et, surtout, historiée, à
					l’imitation de la majolique italienne. Si les témoignages visibles sont rares, les documents d’archive, ceux
					notamment relatifs au Consulat qui sollicite régulièrement les peintres et les
						orfèvres, ainsi que les livres imprimés, laissent entrevoir le dynamisme et le
					foisonnement de l’activité artistique. L’Entrée d’Henri II et de Catherine de
					Médicis en 1548 est sans doute, par sa magnificence, l’un des exemples les plus
						représentatifs. Près d’une quarantaine de peintres travaillent à la confection des portes
					monumentales, des arcs de triomphe, et des obélisques éphémères qui ponctuent le
					trajet des souverains à travers la ville. Ils sont aussi chargés de peindre les
					somptueuses toiles servant de cadre aux mystères joués pour l’occasion. Des
					orfèvres exécutent les présents offerts au roi et à la reine. Le livret imprimé
					relate, par exemple, que les Conseillers de la Ville remettent à Henri II dans
					un étui de velours et de satin une œuvre représentant :

      
        Un Roy armé à l’antique assis en une chaire, de laquelle le devant, d’ossier
						& brassieres estoient de quatre croissantz gentement & à propos bien
						inventez : & le bas des arcz ioinctz, & entretenuz des chiffres
						de sa devise : Au devant deux Deesses presentant au mylieu d’elles un
						Lion, qui se humilioit. L’une estoit Foy […]. L’autre Liberalité […]. Et
						tout sur une platte forme quarree mignonement, & artistement ouvree de
						moulures & armoiries de la Ville.

      

      Le livret de l’Entrée mentionne aussi les décors sculptés réalisés par le
					Florentin Zanobi pour la pièce de théâtre du cardinal Bibbiena, la Calandra
, jouée devant les souverains. La salle, « d’un appareil sumptueusement riche », est ornée
					d’une multitude de putti
 et de festons de fruits. Des
					portraits sculptés de six poètes florentins et de six ancêtres de la maison des
					Médicis décorent la pièce. La scène se compose d’une place en perspective et
					d’une toile de fond peinte par Nannoccio della Costa San Giorgio qui représente
					les principaux monuments de Florence. Les figures colossales de Samson et
					d’Hercule se dressent de part et d’autre.

      De cette activité artistique, il ne reste rien, à l’exception des estampes qui
					doivent leur survie à leur reproduction massive grâce à l’imprimerie. Jusqu’à
					présent, Lyon est essentiellement connue pour ses gravures sur bois qui
					illustrent les livres. Les ouvrages fondamentaux de la fin du XIXe
 siècle d’Henri et de Julien Baudrier et de Natalis Rondot ont mis en
					lumière cet aspect de la production et la plupart de leurs conclusions restent
					valides. Récemment, Peter Sharratt a dédié un livre à Bernard Salomon, l’un des
					principaux représentants de la gravure sur bois, réactualisant les anciennes
						études. La gravure sur cuivre qui, à de rares exceptions près, n’est pas liée à
					l’illustration du livre pendant les deux premiers tiers du XVIe
 siècle, n’a pas éveillé le même intérêt que la gravure sur bois, et
					les lacunes, en ce qui la concerne, sont considérables. Pourtant, le nombre de graveurs sur
					cuivre et la quantité d’œuvres pouvant leur être attribuées font de Lyon un
					centre important.

      Des quatre graveurs connus maniant le burin, seuls trois feront l’objet de ce
					travail : le Maître JG, Georges Reverdy et le Maître CC. Le quatrième
					Pierre Woeiriot, ne bénéficie pas du même traitement pour plusieurs raisons.
					Tout d’abord, une thèse lui a été consacrée en 1985, et Paulette Choné lui a
					réservé un large développement dans son livre Emblème et pensée
						symbolique en Lorraine

. Dans ces deux études, son activité en Lorraine est mise en avant. Par
					ailleurs, Marie Madeleine Fontaine a analysé les rapports du graveur avec le
					polygraphe Barthélemy Aneau ; ainsi, la période lyonnaise de l’artiste
					est-elle en partie couverte. Toutefois, la raison essentielle de la présence estompée de Pierre
					Woeiriot dans ce travail est ailleurs. Les œuvres du Maître JG, de Georges
					Reverdy et du Maître CC forment un ensemble cohérent qui présente une véritable
					unité formelle. Elles sont étroitement liées par un réseau de concordances
					auquel les estampes de Woeiriot échappent.

      Si aucune étude approfondie n’a été consacrée aux trois autres graveurs, ils ne
					sont pas pour autant totalement inconnus de l’historiographie. Une partie de
					leurs œuvres est régulièrement mentionnée dans les dictionnaires, catalogues et
					inventaires, depuis Pierre-Jean Mariette, en passant par Adam von Bartsch,
					Robert-Dumesnil, jusqu’à, plus récemment, l’Inventaire du fonds
						français

. Dans ces ouvrages, les trois graveurs sont évoqués séparément et les
					informations les concernant sont réduites à quelques lignes dont la validité est
					souvent douteuse. Les rares auteurs qui relèvent des analogies entre eux le font
					sur un mode dubitatif. Par exemple, Pierre-Jean Mariette constate dans ses Notes
					manuscrites que l’une des gravures du Maître CC, l’histoire des Trois frères
					(CC26), présente des similitudes avec les œuvres du Maître JG, mais il ne pousse
					pas davantage la réflexion. Jules Renouvier, en 1854, signale :

      
        Une singulière
						coïncidence entre certaines estampes de Reverdino [Georges Reverdy] et
						celles du maître de Lyon aux initiales JG accolées : il serait à
						désirer, conclut-il, que des recherches nouvelles faites à Lyon vinssent
						éclairer le fait d’une relation précise entre ces deux maîtres.

      

      Les recherches qu’appelle de ses vœux Renouvier sont entamées à partir des années
					1870 par Natalis Rondot, ancien économiste, qui entreprend à cette époque sur
					les conseils de son ami Léon de Laborde, une histoire de l’art à Lyon, et
					explore systématiquement les fonds d’archives de la ville. Le travail fourni par
					Rondot est inestimable et colossal. Jusqu’à sa mort en 1900, il publie près
					d’une quarantaine d’ouvrages sur les artistes travaillant à Lyon depuis la
					période médiévale jusqu’au XIXe
 siècle. Il consacre des monographies aux deux figures majeures de la gravure
					sur bois, Bernard Salomon et Pierre Eskrich, mais aucune aux trois graveurs sur
					cuivre. Dans son travail sur Jacques Gauvain, médailleur actif pendant la
					première moitié du XVIe
 siècle, Rondot réserve quelques
					pages au Maître JG dont les initiales le rapprochent de Gauvain. Ces observations, dans lesquelles l’auteur identifie le maître anonyme
					à l’imprimeur parisien Jean de Gourmont, demeurent les plus importantes qui
					aient été écrites sur l’artiste. Le Maître CC est évoqué, pour sa part, dans
					l’étude que Rondot publie sur le peintre Corneille de La Haye, et dans laquelle
					il estime que les deux artistes sont la même personne. Enfin, Georges Reverdy est mentionné au fil des recherches que mène
					Rondot sur la gravure sur bois, l’artiste ayant collaboré à l’illustration du
					livre. Le Reverdy graveur sur cuivre est à peine évoqué. D’ailleurs, Rondot
					s’interroge :

      
        Quel rapport y a-t-il entre lui [Georges Reverdy] et ce graveur au burin […]
						qui a signé de 1531 à 1564 du nom de Ge Reverdinus ou du monogramme GeR une
						cinquantaine de pièces dont une dizaine sont une imitation de certaines
						planches avec des fonds d’architecture ou de ruines, du Maître
							JG ?
					

      

      Finalement, les termes du problème n’ont guère évolué depuis Renouvier, même si
					les études de Rondot ont apporté quelques éclaircissements sur les trois
					graveurs. En revanche, le lien entre eux n’est pas clairement défini et les informations les
					concernant sont maigres. Après Rondot, le Maître JG et le Maître CC ne feront
					plus l’objet de nouvelles recherches. En revanche, Reverdy comme graveur sur
					cuivre bénéficie d’une étude d’Alessandro Baudi di Vesme publiée après sa mort,
					en 1937-1938, précédée en 1901 d’un article d’Henri Bouchot. Celui-ci note que
					plusieurs estampes des trois graveurs présentent des compositions « de même
					sentiment ». Il va même plus loin et avance une hypothèse qui avait déjà
					été suggérée par François Courboin :

      
        On le [Reverdy] voit composer pour une suite, en compagnie de Jean de
						Gourmont et du Maître CC, diverses petites scènes. […] Il y a cette
						particularité heureuse, que Jean de Gourmont a signé son estampe de ses
						initiales et qu’il y a ajouté la mention péremptoire : A
							Lion
. Lui-même, le Maître CC indique à la fois le nom de la ville
						et le nom du libraire : Lugdun
. B. A. (A Lyon,
						Balthasar Arnoulet). […] Sûrement Balthasar Arnoulet projetait une
						publication, que je n’ai su retrouver ; il y employait les artistes
							lyonnais.

      

      Depuis, aucune autre conjecture n’a été formulée, et seul un article de Henri
					Zerner paru en 1967 concerne les trois graveurs, constituant ainsi l’unique publication dédiée au Maître JG, à Georges
					Reverdy et au Maître CC. Richement illustré, cet article juxtapose pour la
					première fois un nombre important d’œuvres de ces graveurs, mettant
					distinctement en évidence les liens formels qui les unit. En guise de
					conclusion, Zerner remarque :

      
        Tant au sujet des formes que de leur interprétation, les questions se
						multiplient dès qu’on y regarde d’un peu près. […] Peut-être comprendra-t-on
						mieux un jour la genèse de cet art troublant, aussi concentré qu’un dizain
						de Maurice Scève.

      

      L’auteur réserve encore quelques pages aux trois graveurs dans son ouvrage sur
						L’art de la Renaissance en France
, mais n’apporte pas
					d’éléments nouveaux, et l’exposition, à laquelle il participe, sur La gravure française à la Renaissance à la Bibliothèque nationale de
						France
 leur a accordé une place modeste.

      *
 * *

      Ce travail part
					d’un double constat : le manque d’études, d’une part, sur l’art en France
					au XVIe
 siècle hors du champ bellifontain, et, d’autre part,
					sur l’estampe, pourtant l’une des expressions artistiques privilégiées à cette
						époque. La gravure sur cuivre à Lyon n’ayant, pour ainsi dire, jamais été
					traitée, il était nécessaire d’en fixer les limites. Nous avons choisi de
					cheminer en suivant, pour l’essentiel, quatre orientations qui correspondent à
					quatre approches différentes. L’étape préalable indispensable réside dans la
					délimitation d’un corpus cohérent. Les résultats sont consignés dans les
					catalogues des trois graveurs à la fin de cette étude. Cerner un corpus signifie
					se confronter au problème de l’attribution. Le Maître JG et le Maître CC ont
					inscrit leur monogramme sur la plupart de leurs estampes. En revanche, le
					catalogue de l’œuvre de Reverdy est plus délicat à établir, en raison de
					l’absence de signature sur de nombreuses planches et du style changeant du
					graveur. Nous proposons donc des hypothèses qui reposent, comme souvent, sur des
					analogies formelles par rapport aux œuvres les mieux documentées. Exercice qui
					dépend principalement de la « culture de l’œil », selon l’expression
					de Françoise Bardon, l’attribution présente un caractère aléatoire.

      Les contours d’un corpus cohérent délimités, il était nécessaire d’envisager,
					dans un deuxième temps, la question de la biographie des trois graveurs, même si
					le terme de biographie peut sembler impropre au regard des lacunes considérables
					concernant leur vie. Il s’agira de rappeler, puis de trier les propos souvent
					contradictoires et erronés qui se sont accumulés au cours des siècles sur chacun
					d’eux. Afin d’apporter quelques éléments nouveaux, nous nous sommes appuyés,
					dans la mesure du possible, sur les documents d’archive. Ceux-ci permettent
					notamment de remettre en question l’identification du Maître JG à Jean de
					Gourmont et de préciser le statut social de Georges Reverdy. Le dépouillement
					des séries BB, CC et EE aux Archives municipales de Lyon n’ayant pas apporté de
					résultats significatifs, le manque de pistes de recherche aux Archives
					départementales du Rhône, et surtout l’anonymat de deux des graveurs, nous ont
					amené à privilégier les estampes susceptibles elles aussi de fournir des indices
					sur leurs auteurs. Les résultats de cette enquête à travers les sources manuscrites et
					imprimées renseignent sur l’activité des trois graveurs à Lyon. Ils établissent
					tout d’abord leur séjour dans la ville, qui n’avait pas, jusqu’à présent, été
					argumenté. Ensuite, ils permettent, sinon de clarifier les relations entre ces
					trois graveurs, du moins de formuler de nouvelles hypothèses. Dans cette
					perspective, le Maître JG, dont l’activité est antérieure à celle de Reverdy et
					du Maître CC est traité en premier. De plus, il constitue le lien essentiel qui
					permet l’articulation avec les deux autres graveurs : il élabore un type de
					compositions d’une grande originalité que Reverdy et le Maître CC vont
					prolonger. Le Maître JG occupe une place centrale, celle de précurseur et
					d’initiateur de la gravure sur cuivre à Lyon. Une partie est consacrée à lui
					seul, alors que Reverdy et le Maître CC sont étudiés ensemble.

      L’objet principal de notre recherche réside dans l’étude des œuvres, et tente
					d’apporter des éléments de réponse à une double question sur leur élaboration et
					leur signification. Ce travail concilie donc formalisme et sens de l’œuvre. La
					première approche consiste à mettre en évidence les méthodes de travail des
					trois graveurs afin de préciser leur identité stylistique. Il ne s’agit pas de
					cerner une hypothétique évolution dont la recherche est rendue encore plus
					incertaine par l’absence d’œuvres datées. Il conviendra plutôt de définir des
					procédés de construction de l’image que l’examen des estampes met en évidence.
					L’analyse exigeant de la précision, les compositions sont détaillées au plus
					près, et font souvent l’objet de descriptions nécessaires à la démonstration. Le
					Maître JG se distingue une fois de plus de Georges Reverdy et du Maître CC. La
					conservation exceptionnelle de plusieurs dessins autographes du maître anonyme
					permet de confronter les projets initiaux à leurs traductions gravées. Les choix
					techniques, les systèmes de tailles, et les choix de composition, comme la
					construction perspective, constituent autant de renseignements sur l’élaboration
					des estampes. Le Maître JG est à l’origine d’une véritable invention formelle.
					Il crée un style individuel dans l’acception la plus simple du terme, comme l’a
					définie Meyer Schapiro :

      
        [Un] système de formes qui possèdent une qualité et une expression
						significative rendant visibles la personnalité d’un artiste.

      

      Son œuvre gravée est exemplaire dans la mesure où l’ensemble, ou presque, des
					estampes qui la constituent répète des caractéristiques propres, un répertoire
					de formes et de motifs personnel, des types et des habitudes de composition
					clairement identifiables. On pourrait dire qu’il existe un « style Maître
					JG » immédiatement reconnaissable. Toutes ses compositions se présentent
					comme une seule
					variation sur un type commun. Le graveur joue sur la répétition et la
					combinaison de motifs, pour la plupart de sa propre invention. Cette identité
					artistique devait être grandement appréciée : elle est copiée et imitée non
					seulement à Lyon par Georges Reverdy et le Maître CC mais aussi, hors de la
					ville, par un artiste plus inattendu, Jacques Androuet du Cerceau.

      Les œuvres de Georges Reverdy et du Maître CC sont beaucoup plus difficiles à cerner, leur méthode de
					travail reposant entièrement sur la copie. Ils prennent pour modèles des
					compositions italiennes, allemandes ou encore françaises qui, pour certaines,
					comme celles de Marcantonio Raimondi et d’Albrecht Dürer, sont de véritables
					lieux communs. Dans ces conditions, comment définir un style ? Sur quels
					critères repose l’identité impliquée par cette notion ? N’est-il pas
					illusoire de chercher des caractéristiques personnelles dans une œuvre qui copie
					celle d’un autre artiste ? La copie a longtemps été associée à des valeurs
					négatives et péjoratives à l’égard du graveur, jugé servile et sans
					invention :

      
        Le talent a son cachet particulier, et dédaigne la marche servile d’un
						imitateur ; il n’y a que la médiocrité que l’appât du gain puisse
						engager à marcher pas à pas sur les traces d’autrui.

      

      Ce jugement a perduré et aujourd’hui encore, le mot est souvent connoté
					négativement. Pourtant, Ernst H. Gombrich remarque :

      
        Le copiste aura toujours tendance à utiliser dans la composition de son image
						les schémas dont il a appris à se servir. […] Il répète les phrases [… du
						modèle] avec l’accent qui lui est propre.

      

      La relation au modèle peut fonctionner comme un symptôme qui révèle les traits
					distinctifs du graveur. Nous essaierons de cerner les motivations qui ont
					présidé au choix du modèle, puis il s’agira d’étudier sa
					« déconstruction » par le graveur. Reverdy et le Maître CC n’imitent
					pas avec pour objectif d’être au plus proche des œuvres d’autrui. Les
					préoccupations du XVIIe
 siècle, soucieux d’interpréter les prototypes en tentant de traduire les effets
					picturaux ou sculpturaux de leurs modèles, sont absentes chez eux, comme chez
					beaucoup de leurs contemporains. Ils ne gardent qu’une partie de leurs modèles
					ou simplement un motif qu’ils assemblent à d’autres fragments provenant d’œuvres
					différentes. Avec eux, la formation de l’image repose sur la combinatoire des
					formes. L’élaboration de l’estampe s’apparente presque à un art de la
					marqueterie, dont le principe d’assemblage séduit au XVIe

					siècle où il est fréquemment employé comme image, comme en témoignent les Marquetis de pièces diverses
 du bibliophile et commandeur de
					Bourg-en-Bresse Antoine du Saix.

      Dans Perpetuum mobile
, Michel Jeanneret défend la thèse d’un
						XVIe
 siècle qui n’a de cesse de refaçonner de nouvelles
					formes et de jouer sur leur structure mobile. Il souligne l’importance de la
					pensée « modulaire », c’est-à-dire reposant sur la réunion
					d’« unités limitées et amovibles ». Il cite, par exemple, le cas de Ronsard qui prélève au sein de ses
					propres œuvres, des poèmes qu’il introduit dans de nouveaux recueils, s’adaptant
					à un contexte différent. Les unités d’un poème sont mobiles et voyagent d’une
					œuvre à l’autre. Le Maître JG procède de la sorte en utilisant un répertoire de motifs
					personnels comme des modules qu’il déplace d’une composition à l’autre, sans
					jamais se répéter. Dans le domaine des lettres, les mélanges, les florilèges et
					les compilations se multiplient pour favoriser ces pratiques de l’emprunt. De
					tels ouvrages, véritables répertoires de morceaux détachables, pourraient être
					comparés aux réservoirs de modèles dans lesquels Georges Reverdy et le Maître CC
					puisent leurs motifs. La combinatoire et la circulation des formes sont au
					principe de leur production. Alors que l’on pourrait croire que l’intervention
					de l’imprimerie et de ses procédés mécaniques fixe les formes et les uniformise,
					elle multiplie, au contraire, les possibilités. En diffusant à grande échelle
					textes et images, elle offre un choix élargi de motifs qui conduit à une
					combinatoire des formes virtuellement infinie.

      L’identification des modèles n’est pas toujours aisée en raison de la
					multiplicité des variantes à partir d’un prototype. Dans ces conditions, la
					recherche du modèle doit être relativisée : l’œuvre reconnue comme source
					est peut-être ellemême une copie. Michel Jeanneret propose d’ailleurs, pour le
					domaine des lettres, une approche intéressante de la recherche du
					« prototype »:

      
        L’échelle de
						valeurs qui fonde la philologie […] doit être revue et remplacée par un
						modèle « horizontal », une poétique du glissement et de la
						mobilité qui reconnaissent la légitimité et, en droit, le mérite égal de
						chacune des réalisations de la matrice commune. Pareille logique bouleverse
						bien des réflexes de lecture : l’œuvre ne coïncide pas avec un texte
						mais avec plusieurs, elle tient à ses variantes autant qu’à ses constantes,
						elle se donne à saisir comme un objet muable, dont l’histoire fait partie
							intégrante.

      

      Nous avons tenté, dans la mesure du possible, de retrouver un tel modèle
					« vertical » mais quelle que soit leur nature, les modèles permettent
					de mener un travail sur leur « déconstruction », sur la manière dont
					les graveurs modifient leurs formes, et, finalement, les reconstruisent, afin de
					proposer une œuvre nouvelle. L’identité stylistique de Georges Reverdy et du
					Maître CC ne réside plus dans un système de formes qui leur serait propre, mais
					résulte de leur capacité à combiner des modèles. L’invention ne naît pas de la
					nouveauté des formes, mais de l’assemblage de formes préexistantes. D’ailleurs,
					dans la rhétorique classique, l’invention n’implique nullement la création ex-nihilo
. Au contraire, Erasme, par exemple, apprend au jeune
					orateur dans son traité De duplici copia
, comment démembrer un
					texte et en réorganiser les fragments afin qu’ils soient prêts à de nouveaux
					emplois.

      L’étude des formes est indispensable pour constituer les corpus et pour cerner la
					personnalité stylistique des graveurs. Dans l’idéal, le fond et la forme sont
					liées. Dans la pratique, ce n’est pas aussi évident lorsque quatre siècles nous
					séparent des œuvres, des mentalités au sein desquelles elles ont pris
					consistance, et des manières de poser les problèmes qui nous sont pour certaines
					devenues étrangères. Les estampes de Georges Reverdy et du Maître CC incitent à
					une lecture iconographique. Chez ces deux graveurs, l’invention ne résulte pas
					seulement de la combinatoire des formes, mais aussi de l’ajout d’écrit dans le
					champ de la gravure. Cette introduction n’est pas anodine et l’on doit en
					examiner les raisons et les implications. Pour ce faire, nous avons privilégié
					parmi les œuvres celles qui nous semblaient les plus représentatives et les plus
					riches dans les relations du texte et de l’image. Ces relations renvoient à
					quelques questions : quel est le rôle de la composition figurée par rapport
					à l’écrit, et inversement ? Les mots complètent-ils l’image, délivrent-ils
					le même message, en le formulant autrement ? Enrichissent-ils d’une
					signification supplémentaire la représentation ? Leur introduction entraîne
					souvent un bouleversement complet de la signification...
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